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IN AL DE ROUBAIX est désigné pour la pi 

KOUBAIX, 31 MAI 1879 

BOURSE DE PARIS DU 31 Mil 
Cours à t e r m e de 1 h . 10, c o m m u n i q u é s pa r 

MM. A. MAIRE e t H. BLUM, 60, r u e Ri ­
che l i eu , Pa r i s . 

V A L E U R S O o o n 
p r é c é d . 

3 0|0 amor t i s sab l e . 
Ren te 3 OfO. . . 
Remte 5 OrO. . . 
I tal ien 5 0{0. . . 
TurcSOlO rc 5 <>K) 

Nord 

83 40 .\. 83 30 . ( . 
81 <20 .L. 81 025 I. 

115 5761 . 115 45 . [ . 
81 4Î1 81 3o .T. 
11 30 11 6'ù 

m nm ?tM 3oi 25 
1280 00 1280 00 

782 50 782 50 
515 00 518 7o 
183 75 188 25 
602 50 600 00 

M » MO 1035 00 
745 00 . 74o 00 
304 00 505 00 
208 75 207 50 
767 50 707 50 

693/4 69 80 
370 00 370 00 

917/8 91 80 
640 00 642 50 

841/8 84 20 
» » 155/8 
» » 97 0/0 

Ces cour s son t affichés c h a q u e jour , ve r s 
•2 h . Ir2, chez MM. A . M A I R E e t H . B L U M , 
176, r ue d u Collège, à R o u b a i x . 

Act . Gaz. 
Act . B . d e Par i s P.-B 
Act . Mob. F r a n ç a i s . . 
Act . L o m b a r d s 
A c t . A u t r i c h i e n s . . . 
Ae t . Mob. E s p a g n o l . . 
Ac t . Suez 
Act . B a n q u e O t t o m . . 
Oblig. E g y p t . u n i . . . 
Act . Fon . F r a n c e . . . 
F lor in d 'Au t r i che . . 
Act . Saragosse . . . 
E m p . Rusée 1877. . . 
Déléga t ions S«ez. . . 
Flor in Hongro i s . . . 
E s p a g n e ex t é r i eu r . . 
Consol idés 

BOURSE DE P A R I S 
1Servie» gouvernemental 31 MAI 

3 0/0 • • . • j • • 
i 0/o amor t i s sab le . . 
4 M-2 0/0 
E m p r u n t s 5 0/o. - . 

Service particulier 

81 15 . / . 
83 55 . / . 

112 10 
11565,./ . 

31 MAI 

80 93 . / . 
83 30 . / . 

111 50 
11540 . / . 

30 M A I 

Act. B a n q u e de F r a n c e . 
» Société g é n é r a l e . 
» Créd. f. de F r a n c e . 
» Chemin a u t r i c h i e n . 

» Oues t 
» Nord 
» Midi . . . . 
s Suez . . . . 
çé P é r u v i e n 

Act . B a a q . o t t o m . ' anc . ) 
» Banq . o t t om. (nou. j 

Londres cour t . 
Créd. Mob. tact, n o u v . ) 

306U 00 
505 00 
767 80 
606 00 

1140 00 
713 00 
772 00 

1517 00 
880 00 
745 00 

00 00 
000 00 
505 00 

25 18 00 
522 00 

11 45 

3055 00 
502 00 
767 00 
600 00 

1137 00 
713 00 
772 00 

1507 00 
880 09 
745 00 

00 00 
000 00 
505 00 

23 19 08 
518 00 
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DEPECHES COMMERCIALES 
New-York , 31 m a i . 

Fête. 
Tïépèches d* MM.Schlagder jhauffen e t C«, 

• rppéMntés à R o u b a i x p a r M. B u l t e a u - G r y -
m o n p r e z : 

H a v r e . 31 m a i . 
"Ventes .1.400 b . T rè s - f e rme , l iv rable , ra i ­

d i s s a n t . 
Liverpool , 31 m a i . 

Fér ié . 
New-York , 31 m a i . 

Fé r i é . 

B U L L E T I N D U JOUR 
"Les docteurs de l'opportunisme ont 

*ir©wé le moyen de réduire au silence 
ies lérèques. 

Ce moyen consisterait, d'après la 
République française, à leur enlever 
l'autorité qu'ils ont sur le bas clergé, 
^en conférant aux simples desservants 
Je titre et les prérogatives des curés. 

« D'un trait déplume, nous l'avons 
nnontré, dit la feuille opportuniste, les 
•Chambres -peuvent modifier profondé­
ment la position légale du clergé infé­
rieur en confé>ant aux sirnples desser­
vants le titre t * hss prérogatives des 
curés. Cette mesure, conformément à 
toute la tradition ecclésiastique ainsi 
qu'à la lettre et à l'es'ont du Concordat 

et qui ne peut tarder à êtreprise m'aura 
sans doute pas le caractère d'une pa­
nacée, mais elle entraîne dés consé­
quences très-sérieuses. 

» 31,000 prêtres de campagne ver­
ront leur sort amélioré sur le champ. 
Non qu'on augmente d'un centime leur 
traitement , qui restera fixé au taux 
actuel, mais d'humbles serviteurs de 
l'évêque, révocables ad nutum, ils de­
viendront ce qu'ils doivent être, puis­
qu'ils émargent au budget, des fonc­
tionnaires publics qui ne pourront ni 
être destitués ou déplacés, ni recevoir 
de l'avancement que d'un commun ac­
cord entre l'Eglise et l'Etat. » 

La République française est décidé­
ment devenue bien naïve depuis qu'elle 
a pour directeur l'excellent M. Scheu-
rer-Kestner. Si l'excellent M.Scheurer-
Kestner, qui est un protestant con­
vaincu et qui, à ce titre, n'a pas beau­
coup fréquenté le clergé français, con­
naissait mieux l'esprit de ce clergé, il 
ne lui ferait pas l'injnre de supposer 
qu'il serait plus facile à manier, moins 
attaché à ses devoirs, s'il était soustrait 
à l'autorité des évêques. Nous possé­
dons 3.430 curés cantonaux qui fouis­
sent déjà d'une grande indépendance. 
Avez-vous entendu dire qu'un seul de 
ces 3,430 curés se soit séparé de son 
évêque ? Est-ce qu'ils n'ont pas tous 
protesté,d'une manière ou d'une autre, 
contre les projet Ferry ? La République 
française s'imagine, dans son matéria­
lisme, que le bas clergé approuverait.1 

toutes les mesures du gouvernement 
dans une dépendance plus étroite ; si, 
par exemple, il fallait le consentement 
du préfet pour donner à un curé de 
l'avancement. C'est parler de la religion 
à peu près comme un aveugle pourrait 
parler des couleurs, et nous reconnais­
sons bien dans cette supposition-là la 
largeur de vues qui caractérise l'école 
opportuniste. 

Malgré les sages paroles prononcées 
par M. le président de la république à 
la réception des cardinaux, on ne peut 
s'empêcher d'ailleurs de remarquer que 
la guerre déclarée à la religion et à ses 
ministres par les radicaux s'accentue 
et s'envenime chaque jour davantage. 
Après M. Devès, rapporteur du budget 
des cultes, qui veut ïéduire le traite*-
ment des archevêques et évêques de 
France, réductiondont les pauvres sur­
tout seraient les premières victimes, 
voici que le conseil municipal de Paris, 
•dont le matérialisme s'affiche en toute 
occasion, s'insurge contre tous les li­
vres fidèles aux doctrines chrétiennes 
e- dénonce au préfet de la Seine, par­
mi les ouvrages donnés en prix, aux 
écoles laïques «la Case de VoncleTom», 
qui effarouche ses sentiments démo­
cratiques. A ce sujet, le citoyen Ilove-
lacque recommande à l'admistration 
de prendre des mesures pour qu'il ne 
soit à l'avenir donné en prix aux élè­
ves que des livres «d'un caractère ab­
solument laïque » (ce qui, par paren­
thèse, ne sera pas toujours bien facile 
à caractériser. 

La Germania annonce que M. Guil­
laume de Bismark, fils cadet du chan­
celier, député auHeichstag,présentera, 
immédiatement après les vacances de 
la Pentecôte, une motion demandant 
l'abolition de la loi sur le mariage 
civil. 

La Gazette de (Sologne dit de son côté 
que cet événement constitue la pre­
mière étape sur la route d'une réaction 
franche et ouverte. 

] LES FRÈRES DE LA DOCTRINE CHRÉTIENNJ 
ET M. F. SARCKY, DU XIX" Siècle. 

Le j o u r n a l q u i se fait le p l u s r e m a r q u e ! 
p a r la v ivac i té d e ses a t t a q u e s .contre le] 
congréga t ions religieuses en généra*, e t coi 
t re l es F rè res d e la Doctr ine c h r é t i e n n e ei 
par t i cu l i e r , es t s a n s con t red i t le XIX1 Siècll 
Le r é d a c t e u r qu i s 'y m o n t r e le p l u s ardei 
es t M. F i a n c i s q u e Sarcey . P o u r j u g e r de 
b o n n e foi et d e la s incé r i t é de M. Sarcey , 
suffit d e l i re l 'ar t ic le s u i v a n t , qu ' i l a publi 
le 17 d é c e m b r e 1871 d a n s ce m ê m e j o u n 
On n e Verra p a s s a n s t t o n n e m é n t la feuil 
d a M, A b o u t e t L'Écrivain p rè t rop lmke 
j o u r d ' h u i y défendre p r é c i s é m e n t les hon] 
m e s e t les choses qu ' i l s a t t a q u e n t si p< 
s i o n n é m e n t au jou rd ' hu i : 

« J e v i ens de recevoi r u n gros volui 
f r a î chemen t éclos a u soleil des é t r e n n e s , 
qu i a p o u r t i t r e : les Frères de la Doctril 
chrétienne en 1870. L ' au t eu r , M.d 'ArsacJ 
conte , d a n s u n e l a n g u e q u i p a r malhe i 
es t assez p la te , les services qu'a rendus à la 
patrie, d u r a n t nos m a l h e u r s , cet ADMIRABLE 
institut de religieux qu'on n'est pas venu à 
bout de ridiculiser en les traitant d'Ignoran-
tins. 

» Je savais déjà, pour en avoir été le témoin 
oculaire, les prodiges de dévoùment, tvabnéga­
tion, d'obéissance et d'héroïsme que ces hom­
mes de foi ava i en t accompl is , p e n d a n t le 
s iège , sous les m u r s de Par is ; j e les ai , en 
ce t e m p s - l à , s igna lés d u m i e u x q u e j ' a i p u 
à la r econna i s sance p u b l i q u e d a n s le j o u r ­
n a l o ù j ' é c r iva i s a lors . 

» J ' a p p r e n d s , pa r le l ivre de M. d 'Arsac , 
q u e les frères de la Doctr ine c h r é t i e n n e se 
son t m o n t r é s p a r t o u t , en prov ince , ce q u e 
n o u s les avons v u s a u Rourget et à Champi -
g n y , qu ' i l s se sont prodigués sur les champs 
de bataille, r a m a s s a n t les blessés sous la 
grê le des ba l les , sans vains ostentation de 
courage, avec la r é s i g n a t i o n modes t e et 
fière d ' h o m m e s qu i font t r a n q u i l l e m e n t l eu r 
devoir , parce que c'est leur detoir et n ' o t i e n -
deu t d ' au t r e r é c o m p e n s e de leur sacrifice 
que le plais i r de l 'avoir fait. 

« Cette bel le condu i t e , q u i a été célébrée 
d a n s tous les pa r t i s , m ê m e les p lu s avucés , 
a conquis à leur cause bien des sympathies e t 
d iss ipé d e n o m b r e u s e s p r é v e n t i o n s . 

« J e c ra ins b ien p o u r eux qu ' i l s n e t a r ­
d e n t p a s à in sp i r e r de nouve l l e s défiances, 
et à s 'a l iéner encore u n e fois les e sp r i t s 
qu ' i l s ava i en t r a m e n é s à e u x . 

« C'est en recue i l l an t nos soldats , en les 
I p a n s a n t , e n les g u é r i s s a n t , c 'est q u ' e n of­

frant l 'hospi ta l i té à nps a r m é e s e n d é r o u t e , 
! i ls s ' é ta ient m i s a u service de la F rance , do 
! l ' h u m a n i t é , s a n s accept ion de pa r t i ; c 'es t 
j qu ' i l s ava i en t fait œ u v r e de cha r i t é u n i ^ e r -
! sel le . 

« U n e fois les d é b a t s e n g a g é s s u r la loi 
; q u e M. J u l e s S imon p répa re , ils n e se ron t 
i p l u s q u e les h o m m e s d ' u n e faction, e t déjà 

leur , j e tée p a r avance d a n s les d i scuss ions 
sou lève d e s t empê tes . On par le déjà d e s 
fureurs de l 'évoque d 'Or léans , l e u r fougueux 
dé fenseur . 

« E l p o u r q u o i 1 
« S'il y e u t j a m a i s ques t ion facile à résou­

d re , c 'est b i e n celle-là. Il faudra i t s e u l e ­
m e n t y a p p o r t e r u n espr i t dro i t et u n c œ u r 
dé t aché de tou t i n t é rê t . 

« Q u a n d ces h é r o ï q u e s F rè res de la Doc­
t r ine c h r é t i e n n e s 'en a l la ien t , sous la m i ­
trai l le , po r t e r à nos blessés l eu r s consola­
t ions e t l eu r s secours , e s t -ce qu ' i l s é t a i en t 
j a l o u x des h o n n ê t e s g e n s qu i , s a n s por te r 
l e u r robe , affrontaient les m ê m e s d a n g e r s 
q u ' u e u x e t se dévoua i en t e u x m ê m e s œ u ­
vres ? Es t - ce qu ' i l s songoa ien t à r epousse r 
l e u r concour ? 

« C'est aux i l i a i r ee n ' é t a i en t s a n s d o u t e 
p a s p ressés d e s m ê m e s mobi les qu i les an i -
m a i e n i ; t and i s q u ' e u x , les yeux fixés sur le 

t i ennen t , ap rès les avoir b ien in ju r iés . 
« Mais ce sont des fous ! 
« U n de n o s p l u s s é r i eux griefs con t re | 

C o m m u n e , c 'est d 'avoir a b a t t u les imag 
de ce Christ a u q u e l n o u s ne c royons poi^ 
d 'avoir , avec u n infâme et î l u p i d e acharn 
m e n t , persécuté des. religieux qui dist 
huaient au fils de l'ouvrier le bienfait de | 
première instruction. 

Nous souhaitons que les Frères de la Dt 
trine chrétienne poursuivent librement l\ 
œuvre de civilisation et de charité. Xous 
connaissons hautement le mérite de leurs é\ 
les. J'ai plus d'une fois visité des établis 
ments dirigés par eux, et notamment le grd 
pensionnat de Saint-Joseph,un des plus be<\ 
de Paris; fose dire que ce sont des modèlesm 
propreté et de bonne teii'ii'; que les enfant^ 
trac aille nt avec une ardeur incroyable; 
ces messieurs prennent sur ces jeunes àmcs\ 
empire- admirable, et OBTIENNENT D E S 
SUI-TATS OU NOUS N'ARRIVONS OLE BIEN 

REMEXT DANS NOS INSTITUTIONS LAÏQUES^ 

h Mais pa rce qu ' i l s r éus s i s sen t à 
veille à faire le b ien , est-ce u n e ra ison p^ 
qu ' i l s le fassent seu l s ?» 

A s s u r é m e n t ils n ' y on t j a m a i s songé . l 
n o u s n ' y songeons pas . M. Sarcey expli(f 
ici le d ro i t de la société de fonder des é | 
l e s . 

« La société ne s 'a r rogera i t u n p r i v i l | 
en ag i ssan t de la sor te q u e s i e n elFet 
supprimait toutes les autres écoles. Mai 
ne ^ g î t pas dïTCela. Les 'congrèganii 

ourroatcontinuer à donner l'euseignemi 
qui leur est propre; à côté d ' e u x se l'on! 
ron t s a n s dou te n o m b r e d 'é tab l i sseme 
l a ïques q u i feront c o n c u r r e n c e a u x 
t rès d'école d e l 'Eta t et a u x Frè res d^ 
Doct r ine c h r é t i e n n e . 

« P l û t à Dieu qu ' i l e n sor t i t pa r m i l l l 
de d e s s o u s t e r r e ! q u ' u n e émulation sa\ 
s ' empa râ t de la na t ion tou t en t iè re 1 qu 
bourgeois ie formât des assoc ia t ions cor 
l ' ignorance ! Il y a, d a n s no t r e société , | 
de femmes, veuves et de vieil les filles qu 
c o n s u m e n t d ' e n n u i , ne faisant œuvre, 
l e u r s d ix do ig t s , n o n p l u s que de l e u r | 
p r i t . A h I le bel e m p l o i p o u r l eu r s facu 
inac t lves d e r é u n i r a u t o u r d 'e l les q u | 
ou c inq enfan t s et de l eu r a p p r e n d r e \ 
p h a b e t . 

» Nous dev r ions n o u s e n r é g i m e n t e r 
d a n s ce t te s a in t e c ro isade . La ïque ou : 
g ieuses , q u ' i m p o r t e ! L 'essent ie l es t 
tout le m o n d e sache l i r e ! . . . 

» F r a n c i s q u e SARCEY. 

Si P r u d h o n v iva i t encore , que l le 
occasion il au ra i t de j e t e r d e n o u v e a u 11 
thè te de : Blagueurs à la face de ces exj[ 
l eurs d u v i e u x fonds de bou t i que de '. 
cien Siècle '. 

La cour d 'ass ises d e la Seine a a c q | 
l ' au t eu r d ' u n e b r o c h u r e a b s o l u m e n t ou 
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LA VIEILLESSE 
DIS 

MONSIEUR LEC0Q 
Par M. F. DU BOISGOBEY 

PREMIÈRE PARTIE 

M . L E C O Q s e d é r a p e 
L 

- U n drô le d ' h o m m e , ce Tolbiac . Il v o u s 
a d e s t r u c s à l u i et auss i d e s façons de v o u s 
r e g a r d e r . 

H a a p p r i s son m é t i e r a u n e a u t r e école 
qi j e la n ô t r e , m a i s il le sa i t b i e n . 

J ' a u r a i s p o u r t a n t préféré le p è r e Lecoq. 
M a l h e u r e u s e m e n t , il n e v e u t p l u s se m ê l e r 
dt ) r i en . I l a fait fo r tune , il m a r i e son fils. 
Bi e f il m ' a d o n n é u n tas d e m a u v a i s e s r a i -
so a s . 

Ifii i a t t e n d a n t q u e son r e m p l a ç a n t n o u s 
a » m e, n o u a p o u v o n s tou jours déchiffrer le 
c o m i n e n c e m e n l d u r é b u s . 

_ Il m e p a r a i t u n p e u e m b r o u i l l é , ce 

conxn l e n c e m e n t . 
3 e s s a y o n s tou t de m ê m e . N o u s e n a v o n s 

d e v i n . 5 d e p l u s difficiles. 
N o u t - d i s o n s d o n c q u e l ' h o m m e a s s a s s i ­

n é e e t M . L h e u r e u x , n é g o c i a n t a i sé , m a r i é , 
p è r e d e fami l l e , é l ec t eu r , é l ig ib le e t t o u t c e 
qu i f f e a e a i t . 

Pa $«ait-il p o u r u n h o m m e r a n g é ? 

— E n affaires, il é ta i t régul ie r , m ê m e u n 
p e u t rop r a i d e , à ce q u e d i s e n t les dé t a i l ­
l a n t s d u q u a t i e r . 

Mais on p r é t e n d auss i q u ' e n .dehors de 
son c o m m e r c e il se d o n n a i t d u bon t e m p s . 
Il coura i t b e a u c o u p les théâ t re s e t il n e d é ­
tes ta i t p a s les pe t i t e s d a m e s . 

— P a s m ê m e cel les q u i logen t r u e d e 
l 'Arba lè te . C'est b i en ce q u e je pensa i s . 

Il 6era v e n u ici faire le ga lan t , e t il y a u r a 
t rouvé ce qu ' i l n e che rcha i t p a s . 

A p ropos , v o u s devez conna î t r e la loca-
a i re d e ce pavi l lon 1 

— For t p e u . J ' a i a p p r i s p a r h a s a r d q u ' u n e 
A n g l a i s e é ta i t v e n u e s 'é tabl i r ici, à la fin de 
l 'été de rn i e r . 

— Une Angla i se , c 'est b i e n ça. Avec u n e 
f e m m e d e c h a m b r e , n 'es t -ce p a s ? 

— Oui , et voici c o m m e n t je l 'ai su , c 'est 
assez b izar re . 

U n A u v e r g n a t qu i a sa b o u t i q u e à côté 
d e la gr i l le d ' en t rée es t v e n u m e d i r e q u e 
ces d e u x f emmes ava ien t p r i s possess ion , 
u n .beau m a t i n de ce t te m a i s o n q u i é t a i t 
fermée d e p u i s t rois a n s , e t qu 'e l les s 'y 
é t a i e n t ins ta l lées s a n s la p e r m i s s i o n d u p ro ­
p r i é t a i r e . 

Ce n ' é ta i t p a s b ien g r a v e . C e p e n d a n t j ' a i 
fait faire u n e e n q u ê t e , e t j ' a i a p p r i s q u e le 
c h a r b o n n i e r se se rva i t d e la cou r p o u r y 
d e p o s e r s e s c o t t r e t s . i l é ta i t fort con t ra r i é 
q u e le pavi l lon fût l o u é . La dénonc ia t ion 
n ' a v a i t p a s d ' au t r e c a u s e . 

J e m e souv iens q u e l a d a m e est v e n u e m e 
t r o u v e r à m o n b u r e a u . . . u n e jol ie f emme, 
m a foi 1 

# - V o u s la r econna î t r i ez? 

— Je le crois . 
— N o u s pas se rons à la m o r g u e t an tô t . 
— A la m o r g u e ! 
— Oui. la d a m e e n q u e s t i o n a été t rouvée 

d a n s u n e ma l l e avec u n coup de c o u t e a u 
a u c œ u r . 

— L'affaire de la r u e d u Champ-de-1 'A-
loueUe ! 

— J u s t e m e n t . Vous voyez , m o n c h e r col­
l è g u e , q u e tous les r e n s e i g n e m e n t s q u e 
v o u s pour rez fourn i r on t u n e g r a n d e i m ­
p o r t a n c e . 

— Certes, m a i s ils son t cou r t s les r e n s e i ­
g n e m e n t s q u e j e possède . 

La d a m e m ' a m o n t r é u n ba i l consen t i 
p o u r t rois a n s p a r le p ropr i é t a i r e . Ce bai l 
é ta i t en règle ; j ' a i d o n n é a u c h a r b o n n i e r 
l 'o rdre d ' en lever son bo i s . L'affaire n ' a p a s 
e u d ' a u t r e s s u i t e s . 

— Alors , cet te Ang la i se v ivai t h o n n ê t e ­
m e n t ? 

— D u m o i n s , elle n e d o n n a i t a u c u n sujet 
d e p l a in t e . Si elle ava i t fait d u scanda l e , j e 
l ' aura is s u , ca r les p r incesses d u d e m i -
m o n d e son t r a res d a n s le q u a r t i e r d n Val -
de-Grâce. D 'a i l leurs l ' A u v e r g n a t qu i lu i en 
voula i t , se sera i t c h a r g é de la d é n o n c e r . 

— C'est u n h o m m e à in te r roger , ce t A u ­
v e r g n a t . J 'a i déjà causé h i e r soir avec sa 
f e m m e . J e les r e c o m m a n d e r a i tous les d e u x 
à Tolbiac . 

Vous n e v o u s rappe lez p a s le n o m d u 
propr ié ta i re ? 

— Non; t ou t ce qui m ' e s t res té d a n s l 'es­
pr i t , e 'est qu ' i l h a b i t e l 'Angle te r re . Le bail 
é ta i t da té d e L o n d r e s . 

— Bon l m a i s il doi t avoir . u n r e p r é s e n ­
t a n t à P a r i s . N o u s s a u r o n s ça p a r le p e r ­

cep t eu r , qu i a d û recevoir les con t r 
l ions . 

Ma in t enan t , r é s u m o n s . Une é t r an j 
j e u n e encore jo l ie , s a n s m a r i e t sa r 
mi l l e , n e v i en t p a s s a n s motif habilj 
r u e de l 'Arbalè te . 

Ok d e m e u r a i t ce m o n s i e u r L h e u r e u ? 
— Place d u P a n t h é o n . 
— C'est à d e u x pas . Tou t s 'expliqu 

p ro t ec t eu r a ins ta l lé la p ro t égée dand 
vois inage, et il a chois i u n e r u e où u l 
goc ian t b i en posé p e u t f réquente r s a l 
c o m p r o m e t t r e la locata i re d ' u n p a ^ 
qu i a fort bonne m i n e . 

— C'est t rès admiss ib le , en effet, 
ment . . . p o u r q u o i ce t t e f emme l 'aura^ 
assass iné ? On ne lue p a s la pou le au 
d 'or . 

— Pas p o u r le voler a s s u r é m e n t . Il 
eore sa m o n t r e e t sa c h a î n e . 

— Et m ê m e son portefeui l le . Tene 
vois u n b o u t *de c u i r d e Russ ie qu i s o | 
la poche de la r e d i n g o t e . 

— S'il con t i en t d e s v a l e u r s , n o u s s^ 
fixés. 

Du res te , j ' a i déjà d e s idées arrêtée 
la cause des d e u x c r i m e s e t s u r la ma 
don t i ls on t é té c o m m i s . Mon siège est) 

Mais j e s u i s c u r i e u x de voir d ' abo rd ] 
m e n t Tolbiac env i sage ra l'affaire. C'< 
espr i t or ig inal et il a des p rocédés à rc 

At t endons - l e . 
— Votts n e l ' a t tendrez p a s longtemij 

le commissa i r e en s ' app rochan t d e l a i 
t re . Voici u n fiacre q u i s 'a r rê te et P i é d l 
en d e s c e n d . 

— A la b o n n e h e u r e 1 s ' é c r i a J e H ^ e f I 
s û r e t é q u i v i n t aus s i regarde*"fàiii&X 
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